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Les grandes expositions sont l’occasion de faire le point sur l’œuvre d’un artiste, sur une démarche esthétique ou sur un moment-clé de l’histoire des cultures. Elles attirent un large public et marquent de leur empreinte l’histoire de la réception des œuvres d’art.
Sur le modèle des fiches de lecture, les fiches exposition d’Encyclopaedia Universalis associent un compte rendu de l’événement avec un article de fond sur le thème central de chaque exposition retenue :
 - pour connaître et comprendre les œuvres et leur contexte, les apprécier plus finement et pouvoir en parler en connaissance de cause ; 
 - pour se faire son propre jugement sous la conduite de guides à la compétence incontestée.
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


Robert Combas. Greatest Hits (Lyon - 2012)



Apparue sur la scène artistique parisienne au début des années 1980, l’œuvre de Robert Combas a rapidement fait l’objet d’une série d’expositions personnelles. Cependant, devant la surabondance de la production de l’artiste, ces manifestations ne pouvaient être que fragmentaires. Du 24 février au 17 juillet 2012, Thierry Raspail, responsable du musée d’Art contemporain de Lyon, a fait le pari d’offrir au peintre une surface à sa mesure (3000 m2) pour une manifestation intitulée Greatest Hits. Cette rétrospective permettait de parcourir l’ensemble d’une pratique expressive haute en couleur et libre de toutes contraintes. L’exposition intègre aussi, et c’est une première, le rôle primordial que joue la musique dans le travail de l’artiste. À cet ensemble foisonnant, il faut ajouter un atelier, où Robert Combas officiait aux yeux de tous.


• Un peintre à l’état sauvage

Le parcours chronologique du peintre permet de mesurer l’ensemble des media qu’il utilise : cahiers d’écolier de ses débuts, dessins, peintures, sculptures, photographies repeintes, gravures ou encore vitraux. Parmi les premières peintures réalisées, les scènes de bataille occupent une place prépondérante. Une œuvre comme Bataille de cow-boys contre indiens (1980) est une manière pour le très jeune peintre – il a alors vingt-trois ans – de mettre en place un système formel qu’il saura perfectionner avec le temps. En refusant le plus souvent les données de la perspective, il sature l’espace d’un ensemble de figures grouillantes, travaillées au pinceau chargé de couleur, qu’il va ensuite cerner d’un trait noir, tout en faisant fonctionner les ressources d’un fantastique imaginaire où se conjuguent truculence et paillardise. Au fil du temps, des lectures, des voyages, des visites dans les musées, ou plus simplement de l’actualité, naissent, le plus souvent dans de très grands formats, Waterl’eau (1982), 14-18 T’auras du Rata (1985), Les Irakiens contre les Iraniens (1988), ou encore une série de peintures autour de La Guerre de Troie (1988). Dans ce même registre, il faut citer la réinterprétation que fait le peintre en 1993 de La Bataille de San Romano, de Paolo Uccello.

Robert Combas a un œil de prédateur. Tout lui est prétexte à cette fièvre de peindre qui ne le quitte jamais. Il peut s’inspirer des bandes dessinées, des icônes byzantines, de la peinture religieuse, ou remettre au goût du jour la nature morte comme les vanités. Il peut aussi donner une très libre interprétation des œuvres de Velázquez réinterprété par Bacon, Toulouse-Lautrec, le Douanier Rousseau ou encore Matisse. Les femmes sont aussi parmi les modèles privilégiés du peintre : celles qui partagent sa vie – Ketty, Geneviève ou Sophie – et qui livrent à maintes reprises de splendides corps offerts au regard, dans la violence d’une dimension érotique exacerbée.

Dès les première œuvres, l’écriture s’affirme comme une des données majeures du tableau. Robert Combas écrit partout dans le tableau, autour du tableau et sur le cadre et tient à rédiger ses légendes. Il y a là un complément drôle, insolite ou absurde, mais toujours lié à cette faconde méditerranéenne où éclatent les fulgurances d’un artiste qui s’avère être aussi un merveilleux conteur. Ainsi la Lettre d’amour en peinture (1988) est en fait un poème qui couvre le tableau. Quant à L’Autiste dans la forêt de fleurs (1991), il s’agit d’un personnage quelque peu halluciné émergeant d’un environnement végétal digne du Douanier Rousseau, accompagné de la légende : « Le fou triste aime la vie, mais il est autiste et n’arrive à converser qu’avec sa forêt de fleurs dont il est le roi... ».



• Couleurs et musiques

Les organisateurs de l’exposition et Robert Combas lui-même ont souhaité que la musique qui accompagne en permanence la pratique frénétique du peintre constitue une bande-son à destination du visiteur, en puisant dans l’importante  discothèque dont il dispose. « Ma peinture c’est du rock », dit volontiers le peintre, qui à la fin des années 1970 avait créé avec ses copains un groupe de musiciens, Les Démodés. Il récidive à partir de 2009 avec Lucas Mancione et Les Sans Pattes, qui se produisent en concert au cours de l’exposition. Ce groupe rock-punk-électro a une quarantaine de morceaux à son actif, sans compter les vidéo-clips réalisés à partir des chansons. L’une d’elle dit : « Le rock a envahi mon corps/il m’a offert son cœur/ il m’a montré comment bouger... »

Les thèmes sont proches de ceux de l’œuvre picturale : on y trouve l’amour mais aussi le mysticisme ou les fantasmes érotiques. Les musiciens, seuls ou en groupe, sont omniprésents dans l’œuvre de Robert Combas : Hardrock (1985), Le Pianiste (1987), Le Velvet Underground (1990) ou encore Batteur à la ramasse (2000). Dans la grande peinture-sculpture intitulée L’Orchestre symphonique (1995), Robert Combas semble avoir restreint sa gamme de couleurs au seul profit des noirs et des bruns scandés par les plastrons et les figures des musiciens. Les archets et les trompettes rythment une composition dont on pourrait dire qu’elle s’affirme dans l’austérité, s’il n’y avait un grand nu à peine voilé qui défie le regard. Une telle œuvre dans le parcours du peintre a de quoi étonner. Elle pourrait indiquer qu’à cinquante-cinq ans, Robert Combas dispose encore de nombre de moyens qui pourraient surprendre.



Maïten BOUISSET
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